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L'ARRIVÉE DE M. CifiNOT 
Maubeuge. % nortSttiin-e. — Le train présidentiel est 

arrivé a Maubeuge a ttne heure précise. Aucun incident 
lia s'est produit au coure da voyage. 

M. Carnot, aux cotés auquel se trouvait M. Adolphe 
Carnol, son frère, a été reçu par M. I.éon Bourgeois, dé­
puté de la Marne. 

Sur le quai se trouvaient également le préfet du Nord, 
M. Vel-Durand, le géuénai de France, commandant le fer 
corps d'armée, la maaicipalil •'•. le bureau du conseil 
général, les autorités et les fonctionnaires 

Le canon tonne du haut des remparts de Maulieuge. 
La musique du l u e d'infanterie, placée sur la place de 

la gare, joue la MavâeiUaise. 
M. Walraud, maire de Maubeuge, s'avance vers la voi-

lure présideratiel le et souhaite la bienvenue a M. Carnol, 
qn'il in'ro/.iut dans le salon où le Conseil municipal, au 
cuinplet.'forme cercle. 

Dans l'intérieur de la gare et au dehors on n'entend que 
les cris répétés de : Vive Carnot! Vive le Président! Vive 
la République: 

M, le maire de .Maulieuge s exprime eu ces termes : 
« Monsieur le président de la Itepub'iquc, 

» J'ai l'honneur de vous présenter le conseil municipal 
de Maubeuge: il est heureux et lier de recevoir aujour­
d'hui le premier magistrat de la République. 

» En son nom, je vous dis : Sovez le bieuvenu, pctit-lils 
de Lazare Carnot. dans cette ville ou, depuis uu siècle, 
ona appris a aimer et a vénérer le nom glorieux que 
vous portez, nom auquel vous avez su, dans ces derniè­
res années, ajouter nn nouvel et si brillant éclat. 

» Messieurs les conseillers municipaux, eu recevant 
aujourd'hui le gardien Adèle et loyal de nos lilicrlés, 
Buissons-nous dans cette acclamation qui résume tout ce 
uni déborde dans nos exeurs de joie et d'alfection : Vive 
le président de la République ! » 

M. Carnot a répondu : 
«Je suis bien vivement touché, monsieur le maire, de 

la bieurenue que vous me souhaitez en termes si cha­
leureux au nom de la ville de Maubeuge. 

» Je vous en remercie cordialement et je remercie tous 
vo», compatriotes de m'avoir préparé cet accueil. 

» Recevez l'expression de ma particulière gratitude 
pour le soin que vous avez pris de lixer la date de cette 
fête patriotique à une époque où les devoirs qui m'incom­
bent me permettent d'v prendre part. 

«C'est avec une profonde émotion que les deux petils-
fllsde Lazare Carnot. répondant à l'invitation de la ville 
de Maubeuge, viennent assister à la glorification des 
grands ancêtres qui oui, il y a cent ans, sauvé la 
patrie. » 

Ces paroles ont été accueillies par des cris de : « V ive 
Carnot t vive la République' vive la famille Carnot ! » 

A L'HOTEL-DE-.ILLE 
Je ne peux dire aujourd'hui qu'un mot de la récepliou 

qui a été faite au président de !a République par la popu­
lation de Maubeuge. Klle a été des plus chaleureuses, et 
c'est au milieu des acclamât! ans contiuues. a travers des 
rues élégamment et brillamment décorées que M. Carnot 
est arrivé a l'Hôtel-de-Ville où ont eu lieu les réceptions 
des autorités. 

Au cour des réceptions, la croix de la Légion d hon­
neur a été remise au maire de Maubeuge M. Vallrand et à 
M. Fagel, sculpteur,auteur du monument commemoratif. 
Les palmes d'ofucier de l'instruction publique ont été re­
mises à M. Pranpbet, principal du collège de Maubeuge. 

l i fes r é c e p t i o n * à l ' H o t e l - d e - V i l l e 
Nous parlons, en première page, de l'arrivée de il. 

Carnot à Maubeuge et des réceptions à l'ilôtel-de-Ville. 
Mgr Sonnois. archevêque de Cambrai, est introduit le 

premier. 
M. Carnot s'avance au-devant de lui en lui tendant la 

main et l'invite a prendre place auprès de lui. 
Viennent ensuite, MM. le procureur général Chenesl, le 

sous-préfet d'Avesues, le maire de Maubeuge, le président 
et le procureur d'Avesues. M. Sepulchre, consul de Bel­
gique, M.Seydonx. président, el les membres du conseil 
général, etc. 

M. Carnot accepte une médaille d'or qui lui est offerte 
par la municipalité de Maubeuge, en souvenir de la fête 
d'aujourd'hui. 

U attache alors la croix de la Légion d'honneur sur la 

SMtrine de M. W'alrand eu disant : « Je décore ia ville de 
aabeuge en la personne de son maire.-

A l l o c a t i o n 
d e l ' A r c h e v ê q u e «le C a m b r a i 

Mgr Sounois présente eu ces terme, le doyen e 
membres du cierge 

« Monsieur le l'résidenl 
» J'ai regardé comme aa devoir aussi honorable que 

gracieux à remplir, de venir saluer le chef do l'Etat et 
lui piésîuter l'hommage du profond respect que l'arche 
véquedei.Hnibrjiei son clergé professent envers celui que 
la Providence a charge destinées uatio-
nales. 

» Ce clergé,M. le Président.|c ! ai t Uidie attentivement et 
sur place pendant quatre mois de v isiles pastorales.Je puis 
rendre témoignage de sou acti\ ité el de s 'il intelligence. 
de sa générosité de posai dans l'accomplissement «le ses 
devoirs souvent difficiles. Je puis affirmer la sincérité 
de son patriotisme et de son dévouement filial au service 
de la France. 

» Tous ensemble, archevêque et prêtres. î.ous deman­
dons à Dieu, le Souverain Maître. île béait voire personne 
et votre haute mission : de les rendre aussi glorieuses 
que le nom mémo que vous portez, pour l'honneur de la 
patrie ». 

M. Carnot remercie chaleureusement Mgr l'archevêque 
des sentiments qu'il a exprimé-, 

L e * r é c u a i p r n s r i t 
U accorde ensuite une médaille de sauvetage à M. I an-

veau, lieutotuvnt des pompiers. Il attache à la poitrine du 
chef idescidron Baudoin, commandant le 2e bataillon 
d'artillerie de forteresse, ia croix d'officier de la Légion 
d'honneur. 

La c-oix de chevalier de la Légion d'honneur est en-
suite donnée à M. le capitaine Aruault. du liSe, puis le 
ministre de la guerre lui présente M. le tieiitenaul-eolo 
Bel Ho ver, directeur de l'école de tir. et déclare que la 
cravate de commandeur accordée a M. Itover est une 
haute distinction et un témoignage de l'intérêt que les 
autor.tes militaires supérieures el le gouvernement at­
tachent au développement de (instruction de nos cadres 
auxiliaires 

L'n livre d'or a été oilerl à M. Carnot après ces récep­
tions par le maire de Maubeuge. Il contient les uoms de 
tous les souscripteurs. 

A l ' h o s p i c e S s t i n t - A ' i c o l a * 
Immédiatement après les réceptions. M. Carnol s'est 

rendu avec sa suite à l'hospice Saint Nicolas, qui était 
inagniliquenient décoré. Au seuil de i établissement. M . 
Carnot a été reçu par M. Berteanx, ancien maire de Mau­
beuge, entouré de tous les administrateurs. 

Les religieuses, les orphelins et les vieillards étaient 
rangés autour de la cour. 

. M. Carnot a remis une medaile d'honneur à la sœur 
Mane-liencvieve, âgée de 7» ans. i elle brave religieuse 
qui reçoit aujourd'hui ia récompense officielle de son 
dévouement, a oo années de profession religieuse dont 
U à 1 hospice de Maubeuge. 

Les vieillards pleuraient de joie en la vovant décorée 
et criaient : Vive Carnot! Vive la République! 

M. Carnot se rend ensuite à la place d'Anne* ou est 
élevé le monument dont on va faire l'inauguration. 

L'INAUGURATION DU MONUMENT 
Il est :i h. 10 lorsque le président prend place à la tri 

buue d'honneur, brillamment d 
La société eMIharm nuque exécute la Marseillaise. Le 

drapeau du i l » , «rares avoir salue | e président de ia Ré­
publique.va se placer près de ia statue. 

La draperie tricolore qui cache le bas relief est rapide-
ment enlevé. Le moniiuimt parait tout entier dois sa 
spleudeur. 

sur l'l„ 

el M 

toilsel presque sur le clocher oru '. d'oi'illauiiu 
res, pousse uucri formidable de : Vive Cirn.f. 

Le monument d ml M. Duterl est l'arelïUei 
Fagel le sculpteur e l en pierre bleue. Il est surmonte 
d'une statue en brou/.' repr. suilaut un volontaire, je 
fusil a la main.dans une altitude lière ,1 martiale. 

Sur le devant est appliqué nngrnupe en bronze où l'on 
Voit Carnol. l'organisateur de la victoire, le visage ra­
dieux entre le général Joiinlan et le représentant lin 
quesno» qui le félicite el l'embrasse. 

tarière est la statue du petit Uurimur Slhran, baltaal 
le rappel. 

L'Orphéon Maiib •ii'.'e.e accompagné (le la s'iciélé phi-
rharmonique, esceut une pi xe c uil c . 

D l x e o u r N i l u iiiîiiiwlr*» <l<- In g u e r r e 
M. le général [/itzlllon p u! cnsuil : i parole au nom 

du gouvernement 
• .Monsieur le Président, 

• Messieiir-, 
- Délégué pour prendre la parole au nom du gou­

vernement de la République à ces l'i tes du centenaire de 
ta victoire de Wattignies el de la levée du siège ricMau-
heage. doul la présence de M. le Président delà U'pu­
blique vient encore rehausser l'éclat, c'est nvw une -u 
eere salisfactinu que je me retrouve au milieu des labo­
rieuses et loyales popiilat lousdon t l'ai pu apprécier pendant 
près de trois années les sentiments palr'oliques dans celle 
région du Nonl si féconde eu glorieux souvenirs, ou pris­
m e chaque ville, chaque village a sou nom marquerions 
les fastes de notre Itbttolr .ou se sont jouées si souvi ut. 
où »e jouaient eue u-e u y a tut) ans la fortune cl l'exis-
tence de la F'rance. 

• Il j a 100 ans, en effet, la France, déchirée an dedans 
par I". guerre civile, assaillie sur tontes les frontières 
par tFnropecoalis c . . nvtiia.il sur le point de succomber. 

• s~s aruiécs, disséminées aarloan lis |h>ints du terri­
toire, sans liens, sans cohésion, étaient hors d'état d'agir 
efflcacenieul 

» In clforl suprême poutail seul la sauver Ui i. mven 
lion le tenta. 
nationale fournil d' 
périmeue 

• fouru'l d»s hommes. L'Industrie 
armes mais avec d • soldats inex-
oflieiers ignorants de ce quicoosli 

tnait'alor" i'i.rl de la gueire. Il fallait autre chose que 
des Iradili.eis ilfl passé; Il fallait nu 
dant auxcircoustauees. eu uu mol. une lactique non 

» Caruot en fut l'initiateur • t aujourd liai encore r,'o l 
la conception o-'^e, .eme qui domine le nouvel ar ide 

""{"ll'coni'pnt que frapper le coup décisif sur un seul 
ooint avec toutes 1 s forres dont on oupeiiU eSapoer 
celait le me »• • * * * « • 

» Il sut communiquer sa foi à ses collègues, imposer sa 
volonté aux généraux. 

» Le succès justifia ses prévisions. 
» Il n'hésita pas sur le choix du point décisif : le 

Xord. 
» L'armée du prine3 le Cobourg bloquait Maubeuge 

que défendait une garnison de 20.000 hommes, presque 
une armée, mais une armée sans vivres, sans munitions, 
vouée à la famine et à la destruction. 

» Caruot accourt donc vers Maubeuge avec les forces 
qu'il a pu réunir, et malgré la disproportion du nombre, 
malgré les obstacles accumulés sur des positions dont la 
force faisait dire au général autrichien : • S'ils viennent 

i ici, je me fais sans-enloltc », Il culbute l'ennemi, tnlève 
Wattiguies et débloque Maubeuge aprè; deux journées 
de combat. 

•> La France est libre: IPI fui le cri de Carnot. de Dn-
qneniiov et de Joardan quand, se rencontrant après la 
hataille'sur le plateau de lilargcs, ils se jetèrent dans les 
liras l'un de l'autre. 

» La France en effet, était sauvée et c'est à Lazare 
Carnot qu'elle devait son salut. 

«C'est le souvenir de ce glorieux événement, le plus 
cxlraordina re fait d armes de la Révolution, a dit Napo-
léon, que la ville de Maubeuge a voulu immortaliser 
dans le superbe monument ou le génie de l'artiste a su 
faire revivre dans une même apothéose, les chefs au 
cieur vaillant el à Finie indomptable qui conduisirent 
l'année française à la victoire et le jeune héros longtemps 
oublié, tombé obscurément \icliine de son audace pour 
la délivrance de la fallu. 

• Je suis heureux de pouvoir venir i.i d i s nn patrio­
tique et respectueux hommage le grand citoyen doutuous 
honorons aujourd'hui U mémoire el le digne héritier de 
son nom qui dans l'exercice de la première magistrature 
de la République a pu forcer l'estime de tous les parlis 
et contribuer à propager dans le monde l'influence paci-
lique et la bonne harmonie de noire pays. » 

Ce discours a élé fréquemment interrompu par des up 
plaudissemenls. 

I l i s i ' i i i i r s i lu î i i a i i e l i e H a u l i e u g e 
M. Walraud s'exprime ensuite en ces termes: 

« Monsieur le président de la République. 
» Messieurs, 

» Au moment ni! tombent les voiles qui masquaient 
encore l'ouvre d'un grand aiiiste, doublé d'un patriote. 
la pensée évoque le souvenir de ceux que ce monument 
est destiné à immortaliser. M. le ministre, dans un lan 
gage élevé et avec l'autorité qui lui appartient, vient de 
uous retracer leurs hauts laits. Laissez-moi me reporter 
avec lui à 17o:t, la France envahie, ses places fortes tom­
bant successivement, la patrie déclarée en danger. 

«l'ueU'ort surhumain se •onde par le génie pouvait seul 
arrêter la marche des armées ennemies, rejeter les en­
vahisseurs au-delà des frontières. 

» Le souftle de patriotisme qui animait la France en­
tière accomplit ce miracle. 

» Nous étions attaqués à la fois au nord et à l'est, 
pendant qu'à l'intérieur la guerre civile fomentée par 
l'ennemi d.sséminail nos forces. 

» Mais du vieux sol de la patrie, remué par le soin des 
idées nouvelles, surgissaient de toutes paris les défen­
seurs. 

» Sans souliers, en haillons, les volontaires couraient 
aux frontières, aux prises avec l'ennemi. Les généraux 
improvisés se révélaient grands capitaines. La levée en 
masse était décrétée 

» Le peuple français tout entier se dressait contre l'F.u-
t'ope coalisée. 

» L'armée de l'Est luttait aux lignes de Wissembourg. 
Toulon, notre grand port militaire, tombait aux mais 
des Anglais, Manbeuge était bloqué et sa chute devait 
ouvrir toute grande la lifrne de Paris. 

» Avec cette conception qui n'appartient qu'au génie, 
Carnot, membre du comité du salut public, comprend 
que sur la frontière du Nord se jouent les destinées de la 
France. 

» H quitte Paris accompagné do conventionnel Duduen-
noy, rejoint à Gâta* les clicfs de l'armée dn Nord, les 
électrise par sa parole et la sûreté de ses vues et l'ait 
décider cette attaque folle à force d'audace d'uue année 
supérieure en nombre admirablement retranchée dans 
îles positions presqu'iuexpugnables par des soldats à 
peine armés.et eu deux jours d'uhe lutte de géants, brise 
a Wattiguies lé cercle de fer qui entourait Manbeuge, 
pendant que l'ennemi rompu, dispersé, fuyait avec pré­
cipitation devant ceux que quelques jours auparavant il 
baptisait du nom de sans-culottes 

» Honneur, a ces braves enfants de France, don! le 
patriotisme eufanlail des prodiges. Iiouueui . 
fauta généraux, i.ain .1, Jourdan, Dnqueauoy, Ballau.l'ro-
u.eiiiiii. qui. dans les beures les plus sombres ne Jeses-
pèrenl jamais du - a! n t delà patrie el a travers Ions les 
obstacles, c induisent leurs soldats à la victoire. 

A la vilie de Mmbeuge pu leur doit sa délivrance ap-
parlienl le soin de perpétuer leur glorieux fait d'armes 
appelé par Napoléon I" le plus extraordinaire de ia 
Révolution. 

» Par ses conséquences, par l'état d'âme qu'elle révé­
lait Chez nos jeunes soldais, la bataille de Wattiguies 
méritait d'être appelée à la postérité par autre chose 
qu'une simple inscription connnémoralive. 

» C'est e* qu'avaient déjà compris et le conseil général 
du Nord et les diverses adminislrations qui nous ont 
précédés. C'esi en s'iospiraol des vieux qu'ils avaient 
émis à dilTereules époques qu'en 1800. le Conseil munici­
pal de Maubeuge prenait l'initiative d'un monument des­
tiné i immortaliser tes combattants les combattant9 de 
17*3, les sauveurs de la France. 

• L'appel faîl IMX concours des pouvoirs publics, des 
départements, des communes, des écoles et des particu­
liers ne restait pas sans éclio.el bienliH nous réunissions 
les ressources nécessaires à (accomplissement de l'oeuvre 
projetée. 

» yuc les généreux donatears reç «venl ici l'assurance 
de noire profonde gratitude. 

» lu sculpteur de talent, presque un enfant dupavs. 
M. Fagel. nous a prêté, a dit le maire, son ciseau, admi­
rablement seconde par uu autre enfant du Nord, déjà 
illustre, M. Huleit. 

» Voici l'usuvra, digue de ceux qui l'ont inspirée, digne 
du grand souvenir qu'elle est destinée à perjiétuer. 

» Ivre de joie, superbe d'enthousiasme, un soldat fran-
raisacclame la République. Ipeudant que Jourdau el 
buquennoy se jetleal dans les bras de Carnot qui venait 
rie. mériter le nom que lui adonne la p islénté. A leur 
coté, tombé victime de sa généreuse audace, cet héroïque 
enfant, le petit lambonr S.rauh. trop longtemps oublié', 
aujourd'hui au^si populaire que Bara, Vialaet André', le 
tambour d'Arcole. 

» Nous sommes bien heureux. H. le Présidait de la 
République, que voire présence an milieu de nous nous 
permette de voir associer a j \ hommages rendus à votre 
aïeul. 

» Nous nous incluions avec respect devant le digue 
héritier dos tradition*d'honneur el de patriotisme insé­
parables du nom de Caruot. 

» Au moulent où nous félons celui à qui nos ancêtres 
durent leur délivrance, la présence au milieu de nous de 
son pelit-lils, devenu le pie mer A*- français, nous parait 
un heureux présage. 

» Sa sagesse, sa prudence, qui oui su concilier à la 
France le respect de l'Kurope el rie précieuses svmpatbies, 
nous permettent d'espérer que Maulieuge, la forteresse 
du Nord, ne reverra pas de longtemps les sombres jour­
nées d'aiitrelois. 

» L'écho des fêtes de Paris et de Toulon a réjoui uns 
cieurs de palrioles: nous y trouvons encore uu gage de 
sécurité et de paix pour l'avenir. 

» Appuyée sur la vaillaide armée, digne émule de sa 
devancière, connaaw dans ses libres institutions, la 
France ne menace personne: elle désire la paix, mais 
une paix voulue et non imposée. 

» Si. contre loule attente, de nouvelles épreuves nous 
elaient réservées, mus par l'exemple de patriotisme et 
de dévouameal que vous nous laissez, o nobles héros 
de Wattignies, n iui saurons comme vous, au cri de : 
Vive la République! faire notre devoir, toul not.e de­
voir. » 

M. Maxime Leci 
t air. 

mie cantate e-t chaînée par les « Amis 

ceux qui ont combattu ou sont morts pour la défense de 
la patrie. 

» C'est tout A-la fois.on exemple et un encouragement 
pour les générations.qui leur succèdent. 

» llseassont été surpris, ces héros.aussi modestes que 
braves, des honneur»qui leur sont rendus aujourd'hui, 
eux. pour qui la suprême récompense était la conscience 
du devoir accompli, 

» Je veux porter uu toast auquel ils s'associeront du 
fond de leur tombeau. 

» A la France, notre mère commune pour laquelle ils 
ont lutté el soultcrt. 

>• A la France toujours grande, même quand elle» 
connu des revers. 

•> A M. le miuistre de la guerre, que nous avons connu 
et apprécié lorsqu'il commandait à Lille le |nr corps 
corps d'armée. 

» Sa présence au milieu de nous nous prouve que 
nous avons fait œuvre patriotique. 

» A la République, inséparable maintenant de la 
F racs dont elle a pansé les plaies et rétabli les forces. 

» A la République laborieuse et pacilique qui. sans 
provoquer personne.a su rendre à la France son rangdaas 
le monde. » 

I l é p a r l flu i i i i n ÏNl i ' c «le i n { g u e r r e 
M. le générai Loizillon, conduit en cortège à la gare, 

a pris le Iraiu de 7 h. i» pour Paris. 
Le préfet la accompagne jusqu'à la gare d'Aulnoyc Où 

il a pris le train se dirigeant vers Lille. 
La foule était toujours considérable à la gare de Mau­

beuge. 
La soirée a été très animée et les illuminations splen-

dides. On a particulièrement remarqué celles du clocher. 
I n lies beau feu d'arlilice a été tiré sur l'esplanade, 

l.e bouquet représentait le monument de Wattiguies. 

dont 1'adminislralion, ponr le cas spécial qui nous oc­
cupe, entend appliquer la loi du 22 juillet. 

Nous doutons fort que ce résultat réponde à la pensée 
qui l'a dictée. 

LA CATASTROPHE 
DE SANTANDER 

3 . 0 0 0 V I C T I M E S 
iSaint-St'bustiei], 5 novembre. — Le corps des pom­

piers avec son matériel a été envoyé à Santander par 
le vapeur Michelin, pour aider au*sauvetage. 

L'étendue du désastre et effroyable. Le nombre des 
victimes est encore inconnu à l'heure actuelle. Ou 
parle de 3.000 morts ou blessés. 

Le navire qui a fait explosion contenait 1.700 
caisses de dynamite embarquées à Bilbao lundi à des­
tination de àéville et Cai'thage. 

La reine-régente voulait également se rendre à 
Santander, mais les ministres l'en ont dissuadée. 

Les dégâts matériels sont estimés à plusieurs mil­
lions. 

Santander n'est pas seulement un port de com 
nacre* important, le plus sûr de la cote : il est depuis 
quelques années, une station balnéaire très fréquen­
tée par les Français du Midi. 

La ville, bâtie sur la pente d'une colline, aux rues 
larges, avec plusieurs boulevards pittoresques, pos 
séde une cathédrale gothique, deux chàteaux-forts 
La ville basse continue le port proprement dit ; les 
quais, magnifiques, étaient bordés de constructions 
nombreuses, en liois pour la plupart. On conçoit que 
ces matériaux aient offert un merveilleux et terrible 
élément à l'incendie dévastateur. 

LÀ SANTÉ DE CORNÉLIUS HERZ 
l'avis, :>novembre. — M. Clemenceau n'a véritablemen! 

pis de ehan-'e. Ku méeae temps que sa proposition d'jr-
Bilrage, grâce a laquelle il espérait se refaire une virgi-
•iii' étaii repoussée, voilà que le docteur Cornélius 
lier.'., c • e.eiiplee de Dauioclès, revient à la santé. 

! vins traneais, écrit-on de Londres au Matin, 
ont trouve a llournenioulli le docteur Fraser, médecin 
ordinaire du docleur llerz, le docteur Baimbon et un 
troisième médecin venu avec ce dernier de Londres. 

Ces lr"is messieurs se sont mis à leardieposiliea pour 
leur donner Ions les renseignements utiles. L'examen 
du docteur lier/, par les médecins français a duré une 
heure. 

MM. ltrouardel et liieulafoy présenteront mardi len 
décision au\ auiorilés françaises. Celle décision, quelle 
qu'elle soi . sera sans (Mate entourée de réserves. 

M. Krouardel agira du reste sagement en ne se mon-
Irant pe.s trop afiirmatif.On sait que lors rie sa première 
visile. il avait déclaré pompeusement que Cornélius llerz 
n'avait plus que quelques jours à vivre. 

D'âne enquête personnelle à laquelle s'est livré le cor­
respondant duJfdtia, il resuite que Cornélius llerz est 
évidemment beaucoup mieux ponant. Il n'a pas quitté 
sachainbre.il est vrai, mais il aurait pu se lever à plu­
sieurs reprises et se faire placer sur un sofa. Le détective 
qui le garde ne s'éloignait d'ailleurs jamais. 

Le figure du malaiie est plus pleine: il a repris l'em­
bonpoint qu'il avait perdu et une partie de ses lorces lui 
sont revenues. Sou regard est plus vif et l'on m'a même 
assuré qu'il pouvait manger et garder quelques ali­
ments. 

Le correspondant du Matin lui envoie un autre ren­
seignement qni ne manque pasd'intérêl. Il existe à Itour-
neniouth un journal. 77ie otisermr oint Canstucfr. L'im­
primerie de ce journal vient de tirer un numéro spécial 
à cinq mille exemplaires, imprimé d'un seul coté, rem­
plis ni ouxe colonnes et demie consacrées au docteur 
lier/.. 

Le numéro contient des extraits de tous les articles 
parus dans les journaux anglais et favorables à la situa­
tion du malade.Celle publication a été faite par les soins 
el aux frais de ce dernier et elle n'est pas destiaea à la 
\ente. 

Des exemplaires doivent en être répandus et distribués 
au choix du docteur llerz. Celui ci aurait donc l'inten­
tion de sortir du silence et de provoquer une. solution à 
sa situation. 

énaleur, prend la paro!e à son 

Réunis 
M. carnot fail le lour du monument puis 

voilure pour retourner a la gme. 

LES INCONSEQUEFN'CES 
DE LA LO! SUR LES ÉTRANGERS 

La loi du Si juillet Js..}. qui a réglé la si I nation des 
individus nés eu France d'un père étranger, ne il ïctrait 
ger, il d'une mère née eu Piiaaau, soulève, au |>oinl de 
vue de son application en malière de recrutement, une 
liiestion que nous croyons utile de signaler. 

D'après les instructions ministérielles, les individus 
dont il s'agil sont considérés comme Français, non pas 
au point de vue de la loi précitée, niais en' \ertu de ia 
législation antérieure et de l'arrêt de la cour de cassation 
du 7 décembre 189,. 

Cet arrêté, il est bon de le, rappeler se fondant sur ce 
que l'article 8 du code civil ayant déclare l'r.ncai.s fout 
Individu né en France d'un elriinier qui lui même if est 
né, et rien, dans les termes deeet article, pas plus que 
dans les lois antérieures, n'impliquant la nécessité que 
cette condition s'applique au père, plulûl qu'à la Bière, 
déclare Français tout individu né eu France il une in ie 
qui y est née'également. 

La loi du 22 juillet dernier, par suile, d'après cille in­
terprétation, aurait eu .simplement pour conséquence 
d'attribuer aux individus dont il s'agit la faculté de ré­
pudier la qualité do Français, dans l'année de leur majo­
rité, pour ceux qui étaient déjà majeurs, lors de sa pro­
mulgation, dans le délai d'un an à partir de cette promul­
gation, c'est à-diic avant le 23 juillet. 

La question, jusque-là. ue présente qu'un intérêt mé­
diocre, mais ce qui louche plus directement uu certain 
nombre d'intéressés, c'est que, par voie de Conséquence, 
l'administration considère connue omis, et fait inscrire 

I remonteen . d'oflice, comme tels, sur les tableaux rie loceusemenl. 
les individus visés par la loi du 22 juillet, qui, avant 

I dépassé l'âge de l'appel, ne figurent pas sur les lisles des 
D é p a r t d e M . < a r n n l | eusses antérieures. 

Le cortège est le même qu'à l'arrivée. Les acclamations! Or les omis, âgés de moins quaraulcciuq ans, sont 
M tanaaoaj pas le long de. la route. La rue de la (lare et '• inscrits en téta de la liste du tirage, et le» premiers nu-
la g.ireelle ni'iie sont e.'naiiies. méros leur sont attribués de droit, à moins que leurs 

lu lunch est offert au l résident et à sa suile dans le i moyens de justilicatiou ue soient jugés nuisants par le 

salon d'hoiiiieu 
il atonie ensuite dans s..n « 

quelques minules. il se lient debout sur la dernière ! excusables, ce qui arrive le plus souvent, soumis ai: 
narclie donnant des poignées de mnn et répondant aux obligations de la classe avec laquelle ils sont appel 

wii-salon ci, pendant 
conseil de révision. 

Ils sont de pins., m. ne au cas où ils sont reconnus 

rivais par des salut 
A i heures i|2 le train part. Le eanoa tonne louiour 

el les cris de : \ ne Carnol' «ont répél 

llel de-villc 
l.i foule «'écoule lentement. 
Le iiiimslre rie la nuerre revient à II 

e prépare u assister au banquet. 
I . e I c i n i i i i ) 

Le banquel a eu i: u à .'i h. I|2. dans la grand" aaile 
des coneeils. 2:iii convives e:n I-OII v assistaient. 

M. le général Lojxillou présidait la table d'bonucur 
ayant à sa droite MM. le général de France, de Marcère, 
sénateur,le général Ban, Clives, Scalfort, conseiller gé­
néral, etc., et, à si gauche M. Halrand. maire, M. le pré­
fet du Nord, M. Bourgeois, ancien ministre, le général 
Allait, gouverneur de Maubeuge, etc. 

La salle était très bien décorée de dra|icaux tricolores. 
Le repas excellent était 1res bien servi. 

Au dessert M. le ministre de la guerre s'est exprimé en 
ces termes 

astreints, par suite, au service de trois ans. Celle inl 
prélat ion semble à la fois très discutable en principe el 

pour la demi 're '• d'une rigueur exagérée dans son application. 
i lài effet, depuis la loi du 7 lévrier 1831. jusqu à l'arrêt 
Iriu 7 décembre I8M, c'est-à-riire pendant quarante ans. 

I , les leunes gens nés on France de parents étrangers ont 
louiours été: considérés comme étrangers, quel que fût 

I l ' . . . I U . > . . . I . On , , .1 ' ' H„ I 1 !.. T • . 

railleurs le lieu de naissance de la mère, du moment 
; leur père était né à l'étranger. 

Ce n'est que par suile de cet arrêt, que ceux dont la 
mère est uee en France ont élé considérés comme Frau 
rais. 

La loi du ^2 juillet dernier, en leur conférant déliuili-
venaenl celle qualité, niais sous condition résolutoire 
donne à ceux qui à cette date avaient dépassé l'âge de la 
majorité ia faculté de répudier la nationalité française 
jusqu'au 23 juillet I8'.H. 

Dans de telles conditions, peut-on considérer des indi 
virius. doul, jusqu'en 18'Jl, l'extraénilé n'a pas été con­
testée, comme omis de classes appelées quinze ou vingt 
ans avant cette époque: il semble difficile de, l'admettre 

Avant de quitter la ville de .Maubeuge qui a su faire, car, si la loi n'a pas d'effet rétroactif, il eh est de même 
une si niaguilique réception an premier magistrat de la d fortiori, d'un simple arrêt qui ue s'applique qu'à un 
llépublique. | éprouve le besoin de remercier M. le mai- I cas déterminé. 
re des sentiment, patriotiques qu'il a exprimés daus sou 
liscours et an nom de l'armée de lui en témoi; uer ma 
reconnaissance. 

Je porte la saute de M. le Président rie la Hépnnfiqiie. 
Je suis heureux d'associer vm nom à celui de son illus­
tre ancêtre. 

» Je li us à la niuiiicipalil >, à la ville de Maubeuge, à 
la Iran"'. . 

D i s i i M i m «le .11. W n l l e r n i n l 
M. Walleraud a répondu en ces lermes ; 

• Monsieur le Mini-Ire, Messieurs, 
In élevaal sur une le • place., publiques, uu n.o 

on. en1, i la mémoire dû Vainqueur de Wattiguies, la 
ille de Maubeuge a accompli un acte de justice depuis 

"• ' par lopliii m flenipi 
II 

clam 
l perpétuer le souvenir de 

D'ailleurs, il importe de ne pas le perdre de vue, les 
Individus dont il s'agit ne sont Français que sous condi­
tion résolutoire, leur étal n'est pas deliuitivenient fixé, 
el la Pu récente, quel que soit leur âge, les a replacés 
daus la même situation que s'ils n avaient atteint leur 
majorité qu'à la date de sa promulgation. 

(in peut donc, avec quelque raison, les con. idérercom­
me fondés i invoquer le bénélice de l'art, n ne la loi 
militaire, aux termesduquel les individus français, avec 
faculté de répudier cette qualité, ne sont inscrits que 
lorsque le droit d'option est ouvert à leur proiil, et as 
treillis qu'aux obligations de la classe, à laquelle ils 
,i|ipartie:inent parleur âge. Avec la perspective de trois 
ans de ser\ ice, des gens âgés de au ou il) ans, mariés, 
pères de. famille le plus souvent, n'hésileriiit oas à opter 
pour la nationalité étrangère, comme lis i ,•. ..ni p, droit 

Ce serait la conséquence nécessaire de 1 é!range façon 

YVAN TOURGUENEF 
On sait que le célèbre écrivain Yvan Tourgnenef est 

rnarten 1883 à Hougival, dans la villa des Fresnes qu'il 
hs.bita pendant dix ans. Afin de perpétuer ce souvenir, 
lé Conseil municipal de celte commune décida, ces temps 
derniers, qu'une plaque comniémoràtive serait placée 
pj.r ses soins sur la villa. 

L'inauguration de celle plaque a eu lieu, dimanche, à 
deux heures, au cours d'une Cérémonie à laquelle ont 
pris part la compagnie des sapeurs-pompiers de Bough al, 
la fanfare municipale, les enfants des écoles, plusieurs 
sociétés de bienfaisance et uu grand nombre d'invités, 
parmi lesquels MM. Daniel, sénateur, Hameau, député, 
Pierre Tourgnenef, cousin du grand romancier, qui, lui 
aussi, habite Hougival, etc. Des invitations avaient été 
adressées, en outre, à l'ambassade de Hussio et à la So­
ciété des gens de lettres. 

La villa des Fresnes, une élégante el coufortable cons­
truction, toute blanche, se dresse à cinq ou six cents 
mètres du pont de Hougival, face à la Seine, au sommet 
d'une vaste pelouse ornée de massifs et plantée d'ar­
bres, qui descend en pente douce jusqu'à la route dont 
elle est sépa.ée par une haute grille coupée d'un large 
portail. 

C'est sur le pilier droit de ce portail qu'a été scellée 
la plaque connnémoralive recouverte encore d'un voile 

i tricolore et surmontée d'un écusson qui groupe des dra 
] peaux Irançais et russes. Ces mots ont élé graves sur le 
I marbre de la plaque : « A la mémoire d'Vvau Sergco-
. v Ich Tourguenef, qui a habile cette maison pendant 
' plusieurs année. — Le conseil municipal de Hougival. » 
i Kn l'absence du maire, qu'une sérieuse indisposition 
i retient chez lui, M. Delaubé, son second adjoint, a pro­
noncé une courte allocution dont voici les principaux 
pa-sages : 

« Yvan Tourgnenef, né à Orel, en Hussie, le <J novem-
bre 1818, habita celle propriété pendant une dizaine d'aa-

I nées et y mourut le 3 septembre 1883. 
( » Je laisse à des voix [dus autorisées que la mienne 
le soin de retracer la vie et de rappeler les œuvres de 
cet écrivain de grand talent. 

• Quasi à moi, je tiens seulement à vous dire que la 
commune de Hougival est lière de l'avoir compté parmi 
ses habitants. 

i » Du reste, la famille Tonrgdenef est toujours parmi 
nous, et elle est aujourd'hui digneuienl représentée à 

! cette cérémonie, par M. Pierre Tourguenef qui est le 
bienfaiteur de toutes les œuvres charitables, car, habi­
tant sur la limite de Hueil et de Hougival, il ne choisit 
jamais quand il doit venir en aide aux malheureux et 
donner des deux mains. 

» Le conseil municipal de Bougival est très lier .do pro­
céder à la pose de celte plaque couiuiémoraUve destinée 
à rappeler aux générations futures le souvenir d'Y vin 
Tourguenef. car, non seulement il fut un écrivain de 
grand mérite, mais aussi c'était un Husse, et qui dit 
« Husse » dit « ami ». 

« Cràce à la voix de Ja presse oii saura là bas. en Rus 
sic, qu'aux porlts de l'art?, dans uiie petite commune 
appelée Bougival, on sait honorer la mémoire d'un grand 
homme et que l'entente ïraneo-russe a toujours existé, 
ici. dans no'.coeurs. 

» Je suis. Messieurs, l'interprète de M. le. maire de Boa 
gival pour vous exprimer tous ses regrets de ue pouvoir, 
à cause de l'étal de sa santé, être aujourd'hui parmi 
nous. Au nom de la commune dut eulière, je vous 
propose de répéter avec moi : Vive la Hussie ! Vive la 
France.' Vive la llépublique! » 

A Bougival également a eu lieu aujourd'hui, à une 
heure, le pèlerinage annuel du monument élevé' à la mé­
moire de trois vaillants habitants de la commune, Deber-
gue, Martin et Cardan, fusillés par les Prussiens en 
1870. 

H. Seul, adjoint au maire, i prononcé, au pied du mo 
nu ment, nn patriotique discours. 

LES ESPAGNOLS A MELILLA 
Madrid, ;> novembre. — Malgré tout.le conllit hispano-

marocain préoccupe les cercles diplomatiques. Les am­
bassadeurs, accrédités près de la cour de Madrid et qui 
se trouvaient absents, regagnent leur poste. M. Houslan. 
ambassadeur de France, est rentre hier matin, et dès 
son arrivée u rendu visite au ministre des affaires étran­
gères. >ir Drunimond WolfT, ambassadeur d'Angleterre, 
est attendu ce, soir, venant directement rie Londres. 

t'ne dépêche de Tanger annonce que le .Sultan esl at­
tendu à Marrakech, petite vil e située sur les contins des 
provinces du Hiil, vers le 10 de ce mois. Un estime que 
la réponse du Sultan à la noie dn cabinet espagnol par­
viendra \ers la inèuie date à Melilla. 

Madrid, ,'i novembre, y h. 30. — La Gazette publie au­
jourd'hui le décret appelant la réserve. Dans l'exposé des 
motifs, il est dit que la tenace résistance des Kabyles du 
Rifl' contre l'exercice de la légitime souveraineté de l'Es­
pagne dans le territoire de Melilla. rend indispensable, 
eu vue des événements qui oourraieut surgir, l'augmen­
tation des forces de l'armée pennaeente en élevant Tel 
feclif des corps qui la composent. Le cas esl prévu par 
l'article l.'iO de la loi sur le recrutement. 

Le ministre de la guerre rappelle aussi tous les liom-
mesen congé qui n'ont pas ac'levé les trois ans du service 
obligatoire. 

Madrid, ri novembre, 9 h. .'é). — Les forts continuent à 
canonner les lignes arabes oii aucun mouvement ne se 
produit. 

Le commandant de l'enou Cornera télégraphie que les 
Arabes ont une attitude très-hostile. H a perdu trois hom­
mes dans plusieurs esearmou.'hcs. 

Selon l'tmpttrrial, dans les combats du g et riu 3 octo­
bre, les Espagnols ont perdu sept morts el trente trois 
blessés. 

Madrid, ."> novembre, 8 h. 23. - Le sultan du Maroc, 
est attendu à Marrakech vers le II! novembre. 

Le service des transports est rétabli sur la ligne de 
Saragosse-Alicanle. Les grévistes ont été remplace.-, par 
d'anciens employés et des auxiliaires. Le gouvernement 
pourra donc se servir de cette ligne pour ses expéditions 
de matériel et de troupes. 

Madrid, o novembre. La nier, très mauvaise, n'a pas 
permis aux nouvelles de Meliila d'arriver. Ona inauguré 
un double service rie bateaux postaux qui partiront si­
multanément de Malaga et de Meliila. 

Une escadrille de vaisseaux légers est en formation 
ponr croiser sar les cotes du Maroc, là, où les hauts 
fonds empêchent les grands navires de inainenvrer. Au 
cas ou le sultan serait dans l'impuissance de châtier les 
Kabyles, le miaislre de la guerre espagnol prendrait 
une série de mesures spéciales. 

Outre de leurs échecs devant Melilla. les Kabyles au­
raient l'intention de tenter un coup de main sur fanon 
de la (loiiiera. pelite citadelle espagnole à quelque dis 
tance de Melilla el siluée sur la cote. 

CHRONIQUE DES EXPOSITIONS 

L:ne exposition internationale s'ouvrira à San-
Franeisco en janvier prochain. Voici les rénseigne-
rneuts qu'on nous adreaae à ce sujet. 

L'Exposition Californienne restera devant le 
publie comme un exemple de ce que peut foire le 
peuple d'un Etat , seulementappuvé el secondé par 
les autorisés locales at par te gonverneaaesit fédéral 
des Etala Cuis : Quelques capitalistes avant a cœur 
le développement de leu;- pa r son t joinl leur»forces 
et c'est spontanément sans espoir île lucre qu'ils se 
sont co'.isés pour fournir les premiers fonds nécea-
saires à l'entreprise, puis rîëlies el pauvre» se sont 
joints il eux,chacun aupportr. son obole et dèi lors, 
le succès de l'Exposition hivernale était nssuré. 
Tandis qu'à Cliicayo, il a fallu l'appo!, ic..iivi.ien-
des pour recueillir les fonds eoxsstitn lis. a San 
Francisco, les souscripteurs oui lait nium-liui kntal 
de leurs souscriptions puis, les aiiio; i.os oùicidios, 
tant locales que fédérales sui)i«waut la pr..-*-ion Je 
la volonté populaire ont d uinéleursaneti ei a cette 
entreprise. 

Mr. de Voung, l'émiiiiuii yutlisàat*, 1" 
leur émérite, Yice-Présidetil de 1 ivxposruni de 
Csoemjro, qui lui-même av<ii'l été b- premier à ouvrir 
la liste de souscription xMi<i uu don 5000 francs, 
a été choisi comme Président. L exemple patrio­
tique de .Mr. de Younir a porte ses nu i t s , un grand 
nombre l'ont imité, et chacun suivant ses moyens 
a donné qui plus, qui moins ; 2,r>0(J.<KX) francs sont 
tombés dans les caisses des organisations de l'Kx-
position hivernale, des pT'ninffsses conditionnelles 
sont venues augmenter ce .cliufir déjà furt beau 
et le « Southern Pacifie » une des plus puissantes 
corporations de chemin de fer de l'Ouest, s'inscri­
vait elle-môme ponr 250,000 francs ! 

Dans une- réunion tenu* au Metropolitan Hall 
on vrganieait un bureau définitif, ia présidence 
honoraire était offerte et acceptée par Mr. Ellert, 
maire de San Francisco, ci par Mr. Markham, gou­
verneur de la Califormie, puis les citoyens les plus 
iutluenls constitués en bureau prenaient l'engage­
ment de faire abandon do leur temps et d'user 
toute leur influence au profit de l'Exposition Cali­
fornienne. 

l haeiin des comtés de la Californie a été alors 
invité à nommer trois commissaires chargés de re­
présenter leurs intérêts respectifs, les divers comtés 
et le prouvernement local ont pris l'engagement de 
fournir des subsides et t'ait non moins important , ! 
le Congrès des Etats-Unis siégeant h Washington 
a donne à l'Exposition unoaraeterw ot'lunulea» ren­
dant uno loi, qui non seulement supprime tous les 

droits d'entrée aux États Unis pour le» marchan­
dises importées en vue de l'Exposition, mais encore 
étend te même privilège aux marchandises en ce 
moment exposées h Chicago. 

La plupart des Compagnies de chemin de fer 
ont aussi fait des sacrifiées, le Southern Pacifie, 
entres autres, a pris l'engagement de réduire de 50 
pour cent Vi prix du transport des ravageurs allant 
ou revetiaht de la Californie et garanti le retour 
gratuit des objets exposés. 

C'est ainsi que par la généreuse participât ion d" 
chacun, que l'on est arrivé à faire pour San Frasa-
Cisco, ce qui n'avait été fait nulle part ailleurs : 
Une exposition conçue, organisée par les citoyens 
d'un état qui eux mêmes avaient fait tous les frais 
de cette entreprise par des souscriptions libres ci 
volontaires. 

L'Exposition Californienne sera un succès, le* 
exposants étrangers viendra .t en foule, les curieux 
seront loin de faire défaut et le peuple de Califor­
nie se préparc de taire à tout le monde une glo­
rieuse réception. 

A l'instigation de Mr. de Lalande, consul de 
France à San Francisco, les citoyens français de 
Califormie ont tenu un meeting au sujet de l'Ex­
position Hivernale et Internationale de Californie. 
Il a été décidé qu'un comité serait nomm . lequel 
serait chargé d'agir auprès des exposants français 
de Chicago les invitant à envoyer leurs p oduits 
à San Francisco. Les membres du comité ee 
mettent en outre collectivement et individuelle­
ment à la disposition des exposants français, leur 
offrantleur assistanceen matière detransportation. 
d'assurances, de douane etc. Ils émettent l'opinion 
que la représentation des produits français est des 
plus désirables et quelcs exposants français trouve­
ront tant auprès de la colonie française que des 
Américains même un accueil des plus sratpathi-
ques. Us considèrent que l'importation des 
marchandises françaises a toujours été considérable 
à San Francisco. Les gens riches et de classe 
moyenne ont toujours montré une grande partia 
lité pour les produits français et il est à espérer 
que la participation des exposants français leur 
sera avantageuse à tous les points de vue. 

fonds provenant de la liquidation « K ? ^ » 1 6 *.#»%-
trielle^u département de l'Isère et ^;f." ,fr' a,nfa e n t 

été détournés au préjudice d'un banq.. l L r # u ' i r i *
a

M n
a o u : 

né mandat à M. Merlin de procéder a la Jiquiaalion de 
i maison. 

Le cas 4* H. Mirman 
On sait que M. Mirmau, professeur au lycée de' Reims, 

nouveau député de cette ville, a reçu de l'autont."4 mili­
taire avis de se rendre an dap«H du ISTie de ligne, sou 
enua»ement décennal, d'après i'autorité militaire, d.^ve-
na'ùt caduc a la suite de son élection comme député. 

Mirés une conférence entre al. Charles Dupuy et le. 
•retaire-géieral de la présidence de la Chambre et 

entente avec les autorités compétentes, l'ordre ci dessus 
a elé rapporté. M. Mirmau èianl conmie professeur en 
congé régulier et son élection devant être soumise pro­
chainement a l'examen rie la i^iainbre 
La «rêve de Marseille — Déaardrea et arrestations 

Marseille, 3 novembre. — Les employés des tramways, 
réunis, cette nuit, à la brasserie Xoailles, ont vote de 
nouveau la grève, par lit» voix sur 208 votants. 

Ce résultat cause une certaine surprise et on -e de­
mande si la majorité e4 suffisante pour une décision 
aussi grave. On fait remarquer, eo eflet, qu'il y a S3i 
employés aux tramways. 

Ce matin, les grévistes ont essavé d'arrêter quelques 
voitures; ils ont été dispersés parla police. Plusieurs ar 
restalions ont été opérées. 

Marseille, .'l novembre. — Parmi les individus arrêtés 
au cours des incidents de cet après-midi, se trouvait un 
repris de justice qui a essaye de s'évader et qui, saisi par 
les agents, a tiré le sabre "de l'un d'eutre eux auquel il 
a porté un violent coup dans la poitrine, le blessant griè­
vement. 

On craint que la grève ne s'étende. De nombreux agents 
ont été bless- s au cours des bagarres de cette après-midi. 
On a dit eu transporter plusieurs à l'hôpital. 

Dans une conférence quia eu lieu entre le préfet et 
le maire, il a été décidé que les troupes seraient r. quisi 
liùnii'es demain matin. 

Le» courses à.'Autenll 
Paris. .; novembre. — Prix du Treillage : 1er. Xoclam-

bule: ie. Horloger: .te, Fable. — Prix de Montretou.t : 1er, 
Opaque; te. Le Bakos. — Prix Congress : 1er, Caucase: 
2é, Kliucelle: ,1e. Artus. — Prix de Vincenues : 1er. Mon-
deville; se, oéanthé; 3e, Cidre. — Prix Duguescliu: 1er, 
Tunique: ie, Kiltnore: 3e, La tlaule. Prix ries uistious: 
1er. Volcan; le, Court Uaron: 3e, Chambourey. 

es 
S i l u a i i u i , m é t é o r o l a g l q u e . — Houbaix, 

G nov. — Hauteur barométrique Too Température: 
A sept heures du matin i degrés au-dessus de zéro 
A une heure du soir 9 degrés au-dessus de zéro 
A cinq heures du soir 7 degrés au-dessus de zéro 
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NOUVELLES DU JOUn 
l e dé la i de inolii l i-aiiou d e s eorpsi d ' a r m é e 

de la f ron t i è re 
Taris. V, novembre. — Le délai de mobilisation des 

corps d'armée rie la frontière de l'Est, ramené de H jonrs 
à 6 par le général de Mirihel, serait encore diminué pro­
chainement d'une demi journée. 

Le général de Hoisriefîre compte en effet le réduire à .'i 
Jours et demi en modifiant les ordres de concentration 
des Se, lie etl3ecorps d'arméeet en complétant leréséau 
stratégique. 

Ce délai de ,'i jours et demi est celui que l'état major 
allemand prétend être eu mesure de ne pas dépasser de 
SOU Ci'ilé. 

L'ami ra l Uc rva i s 
Paris. 5 novembre. — L'amiral Cervais. espérant avoir 

accompli, d'ici quelques mois, la préparation complète 
de la mobilisation rapide des inscrits maritimes, a ma 
nifesté, dit le (iautois. le désir de quitter le poste de chef 
d'état-major général de la marine. 

Il aurait demandé et obtenu de succéder l'année pro­
chaine au vice amiral de la Jaille dans le commande­
ment de l'escadre de reseve de la Méditerranée. 

Ce serait, ajoute le Gaulois, le contre-amiral qui, de­
vant être appelé au vice-ainiralat en février 18'Ji aurait 
le plus de chauce de le remplacer à l'état-major général. 

t ' ne r é u n i o n r é v o l u t i o n n a i r e à l ' a r ia 
Paris, ;j nov. — Le comité de ia grève générale avait 

organisé pour ce soir, salle du Commerce, rue du tau 
bourg du Temple, une réunion doul l'ordre du jour por­
tait : la grève générale des mineurs, mesures à prendre, 
amnistie plénière. 

Plusieurs dépul"S socialistes avaient été convoqués.Au­
cun n esl venu. L'assistance était peu nombreuse. Les 
anarchistes dominaient. 

Des discours 1res violents oui. été prononcés, lu ora­
teur a fa't l'apologie de Itavachol. Le compagnon Lebou-
cher se déclare partisan du vol et de l'attaque à main 
armée pour l'anéantissement des bourgeois isic/. Mais le 
compagnon Brune! Je traite de vendu el de faux frère. 

Cet incident fait naitre un très vif tumulte et le prési­
dent, impuissant à rétablir l'ora. - lève la séance. 

Les o b s è q u e s do M. l i rn r i l 
Pans, | novembre. — Le bruit a couru dans la soirée 

que l gouvernement songerait à faire les funérailles de 
M. Tirardaux frais de l'Etat. 

M. Magnard dit à ce propos dans le Figaro : 
» Ce serait énorme. M. Tirard fut uu homme et aussi, 

à ce qu'affirment ses amis, un brave homme. 
» Mais ses vertus sont encore, Dieu merci, assez cou­

rantes pour qu'on ne leur accorde pas des honneurs 
exceptionnels,destinés à récompenser de très grands ser­
vices ou de très grands mérites. » 
l'n T r a p p i a t e t r adu i t devan t un Conseil de 

L'uerrc m a r i t i m e e t a c q u i t t é 
foulon, o novembre.— Le conseil de guerre maritime 

a acquitté aujourd'hui le trappiste Bafl'riu traduit devant 
lui pour insoumission. 

Au moment ou il reçut son ordre d'appel. Baffrin étail 
en Palestine et la communauté était décimée par les 
lièvres. 

Dans ces conditions, il crut devoir ajourner son retour, 
estimant qu'il servait plus utilement sou pays en portant 
aux iiilidèles la parole de Dieu. 

Le verdict du conseil prouve qn'il a partagé cette ma­
nière de voir. 

Mort à P a r i s d 'un a m i r a l i ta l ien 
Paris, ri novembre. — L'amiral Martin Iranklin, aide-

de-camp du roi d'Italie, est mort ce matin à Paris où il 
se trouvait de passage. 

La Légion d'honneur et M. Baïnaut 
Le cas de oertains décorés 

Paris. 5 novembre. — On prétend qu'à la grande chan­
cellerie de la Légion d'honneur on serait occupé à com­
pulser en ce moment tes dossiers des personnes décorées 
sur la proposition de M. liailiaul. lorsqu'il .était ministre 
des travaux publics. Depuis qu'il a été condamné pour 
les faits que l'on sait, on s'est acné que ce ministre cor­
rupteur n'avait peut être pas été toujours incorruptible. 

S'il est vrai que celle enquête soit ouverte, il est plus 
que probable qu'on se gardera bien d'en taire connaître 
les résultats. 

La mort de M. Tirard 
Les ohsèques de M. Tirard auront lieu mercredi.à midi, 

en 1'églis" Sainl Ceruiain-ries.-l'res. A l'issue de ia céré­
monie religieuse, le corps sera conduit au cimetière.du 
Pere-Lachaise. et déposé provisoirement flans \o. caveau 
de la ville de Paris. 

al. Charles Dupuy, président du conseil, a fail savoir à 
Mme Tirard qu'il parlerait au nom du gouvernement aux 
obsèques. II. Périrai, miaislre des linanees, priuoncera 
également un discours. D'autre part, le président du Sénat 
prendra la parole au nom de cette, assemblée. 

Jusqu'au jour des obsèques, le corps du déliinl sera 
exposé dans la chambre à coucher ou il repose actuelle­
ment. La mise en bière, a eu lieu cet après-midi en pré­
sence de quelques amis intimes de la famille Tirard. 
Les témoignages de sympathie a. l 'amiral Arellan 

Une offre touchante 
L'amiral Avellau vient de recevoir un nouveau tadèau 

et celui-là est touchant entre tous. Près de St-Raplne i 
existe l'orphelinat Si-Joseph : les directeurs de cet éta­
blissement ont offert à l'amiral un asile pour un groupe 
des enfants pauvres devenus orphelins par la catastrophe 
de la >< Houssalka ». 

VOICI la lin de l'épitrequi portait cette olTre à l'amiral: 
« A|irès Cronstadt et après Toulon, les orphelins de 

Hussie ne sauraient être des étrangers sur notre sol. La 
France est devenue pour eux une deuxième mère. • 

L'incident de frontière 
Saiul-lné, ô novembre. — L'autopsie des cadavres de 

Biné père et de son lils aurait relevé des charges contre 
Iteiss. De plus, la déclaration d'un habitant de Chaltipe-
nay qui a entendu deux coups de leu à l'heure de l'ai 
tentât contredit celle du garde, d'aju-ès laquelle ,"i coups 
auraient été tires dont 3 par les braconniers. 

Les envoyés de Béhanzin à Paris 
Paris, s novembre. — Les envoyés de Béhanzin sont 

attendus cette, mut à Paris.Mais, pour éviter des nianifcs 
talions qui pourraient se produire.lheure de leur arrivée 
est tenu secrète. 

*'oiri quelques détails snr lo« personnages qui COUluo-
senl ceil'i oii.iuge « misse,a 

Les deux oneA s appellent Chedin rir et Avennkukcn. 
Ils sont de physionomie peu engageante, avec un re-.'ard 
qui dénote la fourberie et la cruauté. 

Le troisième Dahoméen, lossah, qui est chargé de por­
ter le sceptre royal, a une figure réjouie, la plus plai­
sante du monde. 

Le quatrième, Henry Dassoo, qui n'est pas, comme les 
précédents, de la pure race dahoméenne, est le lettré de 
la bande. 

Ouant à Jackson, leur harnum, c'est le type du nègre 
frotté de civilisation. Il se dit fils ri une inul.ilresse amé­
ricaine et d'un père dahoméen. U proteste vivement 
contre la qnalité de sujet anglais que les journaux lui 
ont attribuée. 

Les escroqueries de l 'expert Merlin 
Paris, a novembre. — L'expert Merlin se promène tou­

jours à travers l'Kurope et le brigadier lloullier continue 
à le pourchasser. 

M. Dopffcr. juge d'Instruction. |ioursult l'examen des 
dossiers saisis chez le fugitif. 

H appert de cet examen, dès à présent, que le chiffre 
des détournements commis par Merlin serait beaucoup 
moins considérable qu'on ne l'avait cru tout d'abord. Il 
ne s'élèverait qu'à .'Mo.000 francs. 

Lue somme de SSO.000 fr. aurait été prélevée sur tes | 

CtUtàJUtifiE LOCALE 
n.oxjût3i-A. i3aC 

L a municipal i té e t les marchés de g ré à 
ajré — Après avoir donné sans adjudication à M. 
Catricc la fourniture de ses briquettes allume-feux, 
voici que l'administration traite aussi de gré à gré 
pour les imprimés du Conditionnement. Le Maire a 

§retendu, devant le Conseil municipal, qu'on avait 
emandé des prix à quelque» imprimeurs. Pourquoi 

ne les avoir pas demandés à tous • 

A propos du XI" Congrès na t iona l d u • P a r t i 
ouvrier . •• — Le mandat du. citoyen Baillent. — 
Tous les groupes el syndicats adhérents au « Parti 
ouvrier » étaient conviés, dimanche après-midi, à 
quatre heures, au local de la coopérative • La Paix, » 
boulevard de Belfort, où le citoyen Bailleul, délégué' 
de Roubaix au XI* Congrès national du Parti ouvrier 
devait rendre compte de son mandat. 

La réunion s'est ouverte à cinq heures, devant en­
viron trois cents membres, et pendant une heure et 
demie le citoyen Bailleu a énuméré les roeux et les 
projets qu'il à soumis au Congrès, ainsi que les ré­
solutions qui ont été prises. 

Avant de se séparer, ta réunion, sur la proposition 
d'uu de ses membres, a voté des félicitations au ci-
loyen Bailleul - pour son attitude énergique pendant 
le cours des travaux du XI" Congrès. • 

Un vol audac ieux , rue de Ttlr iarhtmail l r — 
lies nialfaiteurs. restés inconnus jusqu'alors, se sont 
introduits,dans la nuit de samedi à dimanche, à une 
heure qu'il est impossible de préciser, chez M. Louis 
Maillait, débitant de tabac, rue de Bianchemaille. 

Ces individus, pour pénétrer dans la maison, ont 
fait sauter la grill» de la cave, enlevé quelques pav^s 
du trottoir, ainsi que plusieurs briques afin de pou­
voir y descendre: ils se sont rendus ensuite dans un 
petit salon, où ils ont mis sens dessus dessous, enle­
vant dans un meuble deux billets de banque de 50 
francs. 90 francs en or, 20 francs en pièces de 50 cen 
Unies et 1 franc, et 70 francs en menue monnaie. 

I ne fois en possession de leur hulin les malfai­
teurs se rendirent dans le magasin ; out porte à 
croire que leur objectif n'était que l'argent, car ils 
n'ont rien enlevé. 

M. Maillart, qui avait fprmé son magasin samedi 
soir vers onze heures, n'avait rien remarqué d'anor­
mal. 

Ce n'est que dimanche matin, à six heures, en se 
rendant dans sa cuisine, que le débitant de tabac 
s'aperçut que les pories de son habitation étaient 
ouvertes. 

Craignant d'avoir été victime d'un vol il se rendit 
de suite à son salon, où il put se rendre compte de ce 
qui s'était passé. 

M. Maillart. se dirigea alors vers le commis"sariat 
de la rue Saint-Vincent-de-t,aul, pour en informer 
M. Pradier. eommiss-aire, qui s'est transporté immé­
diatement sur les lieux pour ouvrir une enquête. 

Deux ten ta t ives de vo1. — Deux tentatives de vol 
ont eu lieu daus la nuit du samedi au dimanche : à. 
l'estaminet du Marcc/tal aV Co:/f/ht>m, Grande-Rue, 
et chez M. Mathon, cafetier, Grande-Piace ; tout fait 
supposer que les malfaiteurs ont été dérangés dans 
leur besogne: car on a pu constater que du saron noir 
était resté sur une vitre île l'estaminet du Maréchal 
de Coyi/hcm -. chez M. Mathon des traces d'elTrjcfiou 
sur la poiie ont été également constatées. 

On peut supposer, a rec juste raison, qu'il y a une 
certaine corrélation entre ces deux tentatives de vol 
et celui commis chez M. Maillart et que ion a affaire 
aux mêmes individus. 

D'ailleurs, à rapproche de l'hiver, on sait qu'il y a 
fréqiieni'r.eiit do semblables tentatives que l'on peut 
attribuer à une bande de rôdeurs qui paraissent venir 
de Belgique pendant la nuit et qui repassent la fron­
tière une fois leurs tentatives criminelles consom­
mées. 

Espérons que la police mettra bientôt la main sur 
ces malfaiteurs et qu'elle en débarrassera la ville. 

C'est d imanche prochain 12 novembre,que doit 
avoir lieu la cérémonie patriotique organisée par le 
comité central d'initiative de IVnion patriotique des 
Anciens combattants de Crimée.on avait, par erreur, 
annoncé cette cérémonie pour hier dimanche. 

Ar re s t a t ion d un horloger. — L'n horloger du 
boulevard de Paris. Louis Wilfart, a été arrêté same­
di soir, dans le quartier de Sainte-Elisabeth. 

W'illart, qui est inculpé d'escroquerie, et que la 
police recherchait depuis plusieurs jours.a étéécroué 
au poste du troisième arrondissement. 

Une scène conjugale — Dans la matinée de diman­
che, à la suite d'une discussion survenue entre M. et 
Mme Leduc, rue de II luvines. le mari rendu furieux. 
s'arma d'un ustensile de ménage, et le jeta à la tête de 
sa femme, à laquelle il lit une blessure au front. 

Voyant le sang s échapper abondamment, et craignant 
sans doute 1rs suiles de sa brutalité, Leduc quitta sa 
maisou. La dame Leduc, après avoir reçu les premiers 
soins, s'est rendue au poste de police de la place Saint" 
Elisabeth, déposer une plainte entre les mains de M.Vau-
costenoble,commissaire de police. 

Annappes . — Vue aubade d M. le comte de Mon-
tàtembert, dcjfttté. — Dimanche, à deux heures et 

i demie, plusieurs sociétés musicales de Wasquehal et 
de Klers (Pont du Breueq», se sont rendues en corps 

: à la Mairie d'Annappes pour donner une aubade à M. 
le comte de Montaiembert. à l'occasion *de sa "récente 
élection comme député de la (ie circonscription de 
Lille. 

Une délégation de la société musicale d'Aanappes 
s'était portée à la rencontre des sociétés. 

A l'arrivée à la Mairie, II. Désiré Delesal, prési­
dent de la société de musique de Wasquehal, ainsi que 
M. Louis Bonnet, président de la société du Pont du 
Breueq, ont prononcé quelques paroles exprimant 
leur reconnaissance à l'égard de M. le comte de 
Montaiembert, qui défend si généreusement et si 
noblement le drapeau de la bonne cause; ils ont as­
suré, do leur entier dévouement, le vaillant député 
qui fait passer avant tout la justice et l'honneur de 
la patrie. 

M. le comte de Monlalembert prenant ensuite la 
parole les a remerciés, ainsi que les sociétés, d'être 
venus à Annappes lui rendre visite, ajoutant qu'il 
aurait été heureux d'aller en personne chez eux ; que 
l'on tic doit pas se contenter du succès retopôrlo 
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